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singulier  q u ’elles fussent anathématisées aprèsavoir  
défendu le sa in t-s iége ,  tandis  que  celles q u i  l’a
vaient a ttaqué  ne l’é ta ient pas (1485).

Ces raisons ne firent aucune  impression sur  le 
saint-père. Le 2S5 m ai 1485, il fulmina la bulle d ’ex
com m unica tion .  Celte bulle  ordonnait  à la seigneu
rie  de res t i tue r,  dans  le délai de quinze jou rs ,  tout 
ce q u ’elle avait conquis su r  le duc de Ferrare  ; faute 
de  quo i ,  le doge, les patr iciens, leurs sujets,  la ré
p u b l iq u e ,  é ta ient excom m uniés ;  tous les pays de 
la dom ination  vénitienne, m cm e ceux d ’outre-mer,  
é ta ient  mis en in terd it .  Défenses é ta ient faites d ’y 
cé léb re r  le service divin, d ’y adm in is t re r  les sacre
m en ts ,m êm e  à l’article de la m ort.  I Iéta it  ordonné à 
tou t  le clergé de sor t i r  des terres  de la se igneurie. 
Les propriétés de tous les Vénitiens é ta ient confis
quées. Tous leurs déb iteurs  se t rouvaient  l ibérés de 
leurs  de ttes ,  et soumis à l’excommunication  s’ils 
les acquit ta ient  en tout ou en par tie .  Il é tait  permis 
de courir  sus aux Vénitiens a rm és contre  F e r ra re ;  
et quiconque  en égorgerait  un  m éri tera it ,  p a r  cette 
action, l’absolution de tous ses péchés.  Le doge et 
tous les magistra ts étaient dépouillés de leurs offi
ces, et la seigneurie de tous ses droits  su r  les États 
q u ’elle possédai t. Tous les Vénitiens étaient déclarés 
infâmes, incapables de rendre  témoignage, de tes
te r ,  de succéder;  leurs  fils, neveux et descendants 
é ta ient  exclus,  ju sq u ’à la qua tr ièm e  génération, des 
fonctions, bénéfices et dignités ecclésiastiques. Les 
é trangers  é taient obligés de sor t i r  sans délai du  ter
r i to ire  vénit ien avec leurs m archandises ;  il leur 
é tait  défendu de comm ercer et de con tracter  avec 
les sujets de la ré p u b l iq u e ,  de leur vendre des 
grains ou autres  denrées, sous peine d ’excom m uni
cation et de nulli té  des contrais.  Il é ta i t  défendu à 
tous gens de guerre  de p rendre  les a rmes pour  les 
Vénitiens, même q u an d  ils s’y seraient engagés, la 
bulle  les déliant à cet égard de leurs serments ; à 
tous rois ou pr inces de contracter  aucune  alliance 
avec la répub lique ,  nonobstant tous les traités exis
tants ,  qu i  devaient ê tre  considérés comme nuls et 
non avenus ;  enfin o rd re  leu r  était donné  de faire 
poursuivre et saisir  les personnes, les marchandises 
et propriétés des sujets de la se igneurie.

C’était la seconde fois qu ’une guerre  contre F e r
ra re  a tt i ra i t  l’anathèm e sur la république.

Aussitôt que le conseil des Dix eut  été informé 
q u e  cette é trange bu lle  venait  d’ê tre  affichée à 
R o m e ,  il p r i t  des précautions pour  qu ’elle ne p u t  
pén é tre r  dans les Élats vénit iens, et manda les chefs 
du  c le rgé,  pour  leu r  o rdonner de faire continuer 
p a r tou t  le service d ivin comme à l’o rd ina ire ,  et 
pour leur défendre d ’ouvrir  aucune  lettre ou paquet 
venant d u  dehors. Les ecclésiastiques absents du 
terr i to ire  de la république  reçu ren t  o rdre  d ’y ren 

t rer .  Quelques jours  ap rè s ,  le patr iarche  apporta 
encore tout cachetés les ordres qui lui étaient 
adressés de Rome.

Ces mesures n’empêchèrent  point la bulle de 
t ran sp ire r ;  mais presque tous les ecclésiastiques 
obéirent au g o u v e rn em en ta l  n’y eut que quelques 
moines qu i  professèrent la maxim e que l’excommu
nication, même injuste , conserve son effet. On exila 
ces fanatiques, et après avoir assemblé les évêques, 
consulté  des gens de loi savants dans les matières 
ecclésiast iques,  on interjeta  appel de la bulle du 
pape au fu tu r  concile. Cet appel fut même affiché 
aux portes des églises de R o m e,  et il en coûta la vie 
à que lques gardes de nu i t  que le pape, dans sa 
colère, fit pendre ,  en punition  de leur négligence.

Les prélats vénit iens qu i ,  dans cette circonstance, 
se t rouvaient  fortu itement à Rome, se virent dans 
un grand  em barras  : s’ils ne revenaient pas dans 
leurs diocèses, la république  confisquait leurs biens; 
et s’ils tentaient de s’échapper de Rome, le pape 
metta i t  leur tête à prix  ou les faisait vendre comme 
esclaves.

Après avoir repoussé avec celle v igueur les at
teintes de la puissance spiri tuelle , il n’importa it  pas 
moins d ’opposer une forte résistance aux autres a r
mes des ennemis.

VIII. Les alliés firent une diversion dans la pro
vince de Bergame, ce q u i  obligea l’armée  qui as
siégeait F e r ra re  de se diviser. Le duc de Lorraine 
resla dcvanl la place avec une partie  des troupes; les 
autres ,  sous le com m andem ent du  comte Robert  de 
Saint-Severin , allèrent défendre le Bergamasque 
(1485).

Des deux côtés on essaya des diversions, pour  at
t ire r  les forces de l’ennemi loin du point que l’on 
vou la i la l taquer .  Une flotte vénit ienne exécutait  des 
descentes sur  les côtes de Naples, prenait  l’impor
tante place de Gallipoli, et en ru ina i t  quelques au
tres de fond en comble.  Les galères napolitaines 
ravageaient les côtes de la Dalmatie ,  sans pouvoir 
dé te rm iner  la flotte de Venise à lâcher prise pour 
les poursuivre  et à se dé tou rne r  de ses opérations. 
Ferdinand se vit obligé de rappeler  son armée  de la 
Lom bardie  pour défendre ses propres États.

Ce m ouvem ent répand i t  la consternation dans le 
Ferrara is .  Chacun des alliés vit le moment où il al
lait avoir su r  les bras toutes les forces des Vénitiens. 
Les détachements  qui parcoura ient  les provinces de 
Bergame, de Brescia, de Vérone, se replièrent.  La 
république renforça son armée p a r  de nombreuses 
milices; on fit des levées dans toutes les provinces, 
dans Venise même, et on couvrit  de barques années 
toutes les branches du  Pô et tous ses affluents. Bien
tôt après,  les alliés reçuren t  l’avis que l’escadre na
politaine avait été chassée p a r  celle de Venise, et


